














































































































































































































































































112 

Tableau 3 : Comparaison entre le processus du passage au RQPHV et en évaluation 

Eléments du processus Symposium des histoires Evaluation 

de vie 

Maturation si lencieuse Histoire aYec mon père et Réalisation du projet 

Jean-Marc 

Déclencheur du rituel Conférence de Marie le Première rencontre pour 

premier jour du symposium contmctualiser 1 'é\'aluation 

Prépamtion du tituel Aller-retour entre passé, Collecte de données 

futur et Yi sion du salut permettant de documenter 

révélant le sens contenu ce qUI a eu lieu dans la 

dans la maturation réalisation du projet, 

silencieuse 

Réalisation du rituel Salut demnt Jean-Marc Présentation des résultats 

Suite de la tmnsformation Sentiment de poser la tête Prise de décision d 'actions à 

sur 1 'épaule de mon père poser pour améliorer le 

projet 

Avant d'aller concrètement sur le terrain, il convient d ' établir un plan d'éYaluation. 

Car é\'aluer, c'est répondre à des questions. Il suffit de trouver les bonnes questi ons ainsi 

que les meilleurs moyens pour y répondre. C'est très pragmatique. Les acteurs sont mis à 

contribution pour cela, puisque leur grande connaissance du projet leur permet d 'être à 

même de déterminer les questions les plus pertinentes à pose r, ainsi que les méthodes 

adéquates en fonction des sources d'information. Ils prennent une part active dans le 

pilotage de la démarche d'évaluation. 

Je reste toujours surpris de la richesse de 1 'exercice de tempête d'idées partant d 'une 

simple question de ma part: qu ' est-ce que vous souhaitez évaluer ? Les personnes autour 

de la table, grâce à leur lien plus ou moins direct a\'ec le projet, sc mettent à nommer des 

questions très pertinentes, que je n ' aumis pu trouver seul dans mon bureau. Je m'en sers 
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ensui te de balise pour les suites de l'é, ·aJuation. Une simple réorganisation de ces questions 

d'évaluation mc penncl d'établir une première ébauche de plan d'évaluation (quoi 

demander, à qui et comment ?) qui est \'alidée par la suite avec les acteurs du projet. Là 

encore, leurs connaissances de leur action m 'aident à é tablir ce qui est le plus pertinent 

comme méthode compte tenu des contraintes du terrain. Le tableau 4 présente les grandes 

lignes d'un plan d'é,·aJuation. 

Tableau4: Informations con tenues dans un plan d'évaluation 

Questions Indicateurs Collecte de données Analyse des 

d' éYal ua li on Méthodologie 1 Quand 
1 

Par qui données 

Le fait de les associer à cette étape de préparation a également une l'onction de 

respecter leur expertise et en quelque sorte, de lui rendre hommage en la considémnt à sa 

juste valeur. Je ne souhaite en aucun cas me croire mieux placé qu'eux pour prendre des 

décisions par rapport à leur projet Ce semit dangereux, puisqu'une fois mon mandat 

tcnniné, je ne serais plus impliqué dans sa réalisation, alors que ces personnes le seront 

encore. Je reste tout de même un conseiller ayant une expérience avec 1 'évalua tion, ce qui 

me pem1et de leur faire part de certains points à prendre en compte dans 1 'établissement du 

plan d 'évaluation. À ce moment, j'explique clairement mon biais pour les méthodes de 

collectes de données qualitatives, soi t les entretiens de groupe ou indi\'iduels. Cela convient 

généralement très bien aux porteurs du projet, trop intéressés à savoir comment 1 'action est 

vécue par ceux qui la vivent. Ce qui ne rn 'empêche pas d'avoir recours à des méthodes 

quantitatives quand le projet le pcnnet. 

En soutien à cette démarche d'établissement du plan d'évaluation, je réalise 

également un cadre logique. C 'est un tableau très simple qui présente de manière 

schématique les composantes essentielles du projet à prendre en compte pour 1 'évaluation, 

autant dans sa mise en œuvre (cc qui doit être fai t) que dans ses effets (ce que l'action do it 

produire chez les personnes visées). On peutie voir dans le tableau 5. 



114 

Tableau 5: Informations contenues dans un cadre logique 

Evaluation du processus EYaluation des effets 

Quelles sont les Quelles actions ces Qu'est-ce que Court Moyen Long 

ressources ressources doivent ces ressources terme terme terme 

requises? réaliser? « produiront >> ? 

Je le crée à parti r de documents traitant de ce qui é tait pré,·u dans la réalisation du 

projet (plan d'action, dépliant, cadre de référence . .. ). Un cadre logique a deux effets: me 

permettre de valider ma compréhension du projet aYec les acteurs, pour être certain que 

nous sommes sur la même longueur d'onde. Mais surtout, de mettre au même ni,·eau les 

acteurs par rapport à leur compréhension de leur projet. Bien souYent, lors de la validation 

de ce cadre logique, les personnes redécounent quels étaient les objectifs de départ et les 

effets attendus. Réaliser la tempête d'idée autour des questions d'évaluation sc révèle alors 

encore plus riche, puisque les aspects du projet sont encore frais à la mémoire des acteurs 

concernés. Maintenant que le cadre logique et le plan d 'évaluation sont fins prêts, nous 

pouvons passer à la collecte de données. 

6.2 LA COLLECTE DE DONNÉES :PREMIER CONTACT AVEC LA MATURATION SILENCIEUSE 

De manière très pragmatique, grâce au plan d'évaluation, je n'ai qu'à suivre ce qui est 

écrit dans les colonnes, quoi, qui ct quand pour réaliser cette étape. Dans les faits, il s'agit 

d'un exercice plus complexe et surtout d'une grande importance pour la suite du passage de 

la maturation à l'action transformatrice. 

Quel que soit 1 'outil de collecte de données (entrevues, questionnaires, journaux de 

bord, observation, compilation de rapport. .. ), 1 'objectif est de rassembler des informations 

sur « ce qui est réellement arrivé sur le terrain », en opposition avec ce qui est contenu dans 

le cadre logique,« ce qui devait arri,·er ». 
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Là encore, des liens apparaissent immédiatement, si j'apparente celle phase à la 

préparation du rituel dont je parlais dans le chapitre précédent. Le fait de rassembler des 

informations devient la mise en évidence et la documentation de la maturation silencieuse 

du projet. Elle se situe dans le Yécu des personnes interpellées par les actions mises en 

place. Pour cela, j e privilégie essentiellement des entretiens, individuels ou de groupe. Car 

il s me permettent de rassembler ces informations sous forme de discussions avec les 

personnes. 

À traYers des questions simples, je navigue littémlement à tra,·ers le vécu des 

personnes dans ce qui s ' apparente à du récit de pratique. Je porte mon attention sur ce qui 

s'est passé pour elles, que ce soit en tant que receveur de service, d'intervenant, de 

coordonnateur, de planificateur ou tout autre rôle impliqué par le projet. Les questions sont 

très simples : comment avez-vous entendu parler de ce projet ? Qu'est-ce qui vous moti,·c à 

y participer? Quels apprentissages avez-vous fai ts? Qu'est-ce qui est important pour vous 

dans l'intervention ? Je prends tout de même le temps de poser des questions plus 

spécifiques identifiées avec les porteurs du projet, pour ne pas passer à côté d'informations 

essentielles. 

À traYers mes questions, je cherche à leur permettre de construire le fil de leur 

expérience. Il s'agit la plupart du temps de la première fois qu'il en parle de cette manière, 

en établissant, gr.îcc à la discussion avec moi, une cohérence entre différents aspects de leur 

implication. Je prends soin de toujours aller chercher des moments concrets, grâce à une 

question essentielle en entretien : pouvez-,·ous me donner un exemple d'une situation 

vécue? Je m 'assure ainsi que la personne parle de son expérience et non d'une idée qu'elle 

se fait de son vécu. Ces moments du quotidien peuvent paraître banals et pourtant, ils sont 

porteurs, sans qu'on le sache vraiment, de la maturation si lencieuse qui s'opère pour 

chacune des personnes rencontrées, quel que soi t leur rôle. 
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Par exemple, lors de J'é,·aluation d'un projet d'aide aux devoirs offert par une maison 

des jeunes pour des élèves de 4è, 5è et 6è année, j'ai eu 1 'occasion de rencontrer 

indiYiduellement un jeune. Lors de 1 'entrevue, je lui ai demandé de simplement me mconter 

si les sessions d'aide aux devoirs à la maison des jeunes aYaient changé quelque chose dans 

sa manière de faire ses devoirs chez lui, dans sa chambre. Il m'a simplement dit que 

maintenant, quand il ne savait pas résoudre un exercice de mathématiques ou de fmnçais, il 

fermait les yeux et se mettait à penser fort à ce que madame Céline, une enseignante à la 

retraite qui participe aux sessions à la maison des jeunes, lui avai t dit. Ce simple fait m'a 

permis de voir combien le lien créé entre cc jeune el madame Céline était important dans le 

déroulement du projet. Car c'est d'abord à cette dame que cel élève pense, et non aux 

astuces académiques. 

En interrogeant l 'équipe de la maison des jeunes, j'ai pu voir comment cc lien se 

créait petit à petit, à tmvers l'accueil des jeunes, la manière de les encadrer, de les installer 

aux tables, de gérer le groupe et la discipline, de leur donner accès aux activités du local. .. 

de nombreux gestes simples du quotidien des ateliers, qui mis ensemble favorisent la 

création d'une relation significative entre ces élèves elles adultes de la maison des jeunes. 

Je les invite ainsi, en leur demandant différentes informations comme leurs 

motivations, leurs apprentissages, ce qui a changé et cc qui a permis cc changement, de 

réaliser une mise en intrigue d'événement, souvent temporellement disparate. Il n'est pas 

mre que, chronologiquement, les moments racontés ne sc suivent pas du toul. Par contre, la 

personne suit sa propre logique, sa cohérence interne, dans une structure synchronique el 

non diachronique. Lors de 1 'entrevue, tout se vit en même temps, dans un ordre totalement 

cohérent pour la personne. 

J'ai en tête J'exemple de ce groupe de parents, qui commence par me raconter leur 

sortie dans une auberge de luxe qui a été un moment marquant dans leur vic de groupe, 

pour ensuite revenir sur les ateliers les ayant aidés dans leur rôle parental. Ou encore, ces 
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deux animateurs, q ui en 30 minutes, sont passés de 1 'idéal du déploiement de leur projet 

dans un milieu aux moyens qu' ils ont mis en place pour prendre contact aYec des jeunes. 

Dans cc dernier exemple, en 1 h30 j e venais de revisiter avec eux six mois de Lra\'ail de 

manière décousue chronologiquement, mais tout à fait cohérente du point de vue de leur 

pratique. L 'his toi re se tenai t très bien. 

Ainsi , en racontant l' hi stoire de leur rapport au projet, en réalisant cette mtse en 

intrigue , les gens lui donnent du sens. Ils font de micro-moments du quotidien disparates 

des é\·èncments cohérents entre eux, car inscrits dans un récit de leur pratique. Ce n'est pas 

la c hronologie qui rn 'intéresse, c'est le sens que donne la personne à son histoire. Si parfois 

j'uti lise des questions chronologiques, c'est simplement pour accompagner la personne 

dans sa remémoration ct parfois mettre en évidence la logique de 1 'enchaînement des 

évènements. La collecte de donnée correspond essentiellement à ramasser ces rragmcnts de 

sens. Chacun constitue une partie du film de cc que je m'amuse à appeler « la vie du 

projet». Les personnes que j'interroge ont une partie du fïlm, leur rôle, mais aucune n 'a vu 

le film au complet. 

À cc titre, je suis bien loin d 'une évaluation se concentmnt uniquement sur les effets 

quantitatifs d'une action. En effet, une grille de réponses chiffrées ne pourra jamais me 

livrer toute la richesse du récit des participants. Je me place plutô t dans une démarche dont 

l'intention est de respecter le parcours de ces personnes, tel qu'elles le nomment. Je reste 

frappé par la cohérence que les répondants me livrent au tmvers de leur récit. Par celte 

opportunité, souvent unique, de mise en réci t, je souhaite rendre hommage au sens singulier 

du vécu des personnes cl au sens singulier qu'il porte. D'une part en reconna issant sa 

tichcssc el qu'il est porteur de sens, mais aussi en le laissant émerger dans le récit de 

1 'acteur principal et non en le déduisant moi-même. 
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La prochaine étape consiste à reconstituer ce film, à passer de la vue partielle de 

chacune des cohérences internes à une vue globale me permettant d'avoir accès à une 

cohérence plus trans,·ersale. C'estla prochaine phase d'analyse. 

6.3 L'ANALYSE: PLONGÉE DANS LA MATURATION SILENCIEUSE ET RÉVÉLATION DU SENS 

Maintenant que j'ai réalisé les entrevues, accompagnées de toute sorte d'autre 

matériel (bilans, questionnaires quantitatifs, note d'obsen'ations des intervenants, etc.), il 

faut les utiliser pour les fi ns de 1 'évaluation. Commence alors une longue phase de 

préparation du matériel, que je taille comme si j'avais une pierre brute devant moi et que je 

commençais tranquillement à en dégager les parties pour la transformer petit à petit en 

sculpture. L'analogie avec la sculpture est intéressante. Car dans l'absolu, l'œuvre finale est 

contenue dans le bloc de pierre. Il convient à l 'artiste de la révéler au grand jour. 

Il en est de même selon moi avec 1 'analyse lïnale du matériel collecté. À travers 

toutes les entrevues, questionnaires et autres méthodes, il y a, quelque part, Je sens 

recherché pour le bien du projet. Pour le moment, on n'a que des bouts éclatés de 

maturation silencieuse qui commence timidement à parler. Le travail maintenant est de 

relier ces éléments pour leur donner un sens commun. C'est la mise en intrigue propre à 

1 'histoire de vie, qui est reprise ici pour 1 'analyse de pratique. Voici pourquoi je dis que 

j'étudie la vie du projet, à tm vers 1 'expérience de ceux qui ont vécu ce projet. J'écrivais 

dans un « je me som·iens » sur l'analyse d'une entrevue: 

Je me souviens de la lassitude de répéter la même opération. Je sui s de,·ant 
mon ordinateur. J'analyse Je verbatim d ' un jeune, en me collant rigoureusement à 
la transcription de son entrevue. C'est long et je ne sais pas où je vais avec cela. Je 
rel is pour la énième fois un paragraphe, pour y trom·er 1 'essentiel des informations 
linées par ce jeune. Je pars dans mes pensées, sur un tout autre sujet, tout en 
OU\T<tnl une page Internet vers un autre univers. Puis je réali se que des minutes 
ont passé et que je n'ai toujours pas avancé dans mon analyse. C'est long, je ne 
sais pas où je vais avec ça el je trouve qu'il y en a beaucoup trop. Je retourne lire 
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une fois de plus mon paragraphe, sans aucune surprise puisque j 'ai réalisé 
l'entre\'ue, je l'ai réécoutée et j'en ai tapé la tmnseription (extmit d'un «je me 
sou,·iens », 10 L4). 

J'utilise 1 'analyse par théorisation ancrée, que j'expliquais dans mon chapitre de 

méthodologie, pour analyser Je verbatim d'une entre\'ue. Le moins que 1 'on puisse dire, 

c'est que le tmvail est long, fastidieux et usant intellectuellement. Les mêmes étapes de 

classification se sui\'ent et se répètent, sans avoir réellement de signification pour le 

moment. Je ne fais que créer des codes, puis des catégories pour chacune entrenre, 

inlassablement. Heureusement que j'ai une idée de la pertinence du résultat grâce à mes 

expériences positives dans d'autres évaluations. Car à chaque fois que je suis passé par 

cette méthode, les résultats ont été grandement appréciés par les acteurs du projet. En 

attendant, je continue ma théorisation ancrée etc 'est âpre . 

. L'avantage de cette méthode pour le passage de la maturation à l'action est de me 

permettre de rester collé au matériel, de res ter ancré. Je plonge littémlement dedans, à force 

de l'écouter, de le lire, de Je décortiquer. La lassitude \'ient autant de la longueur de ces 

opémtions que de la nature des données. D'une certaine manière, je suis dans un entre­

deux: d'une part je vois les micros-moments comme des évènements saillants révélateurs 

de sens et d'autre part, je rn 'immerge tellement dans Je \'olume imposant10 de ces micro­

moments que j'entre moi aussi dans la maturation silencieuse. 

N'oublions pas qu'il s 'agit de fragments- certes mis en sens, donc plus digeste - du 

quotidien des personnes. Donc, c'est comme ci, pendant plusieurs jours, je me plongeais 

dans le quotidien de tous les participants à un projet. Ce qui d'habitude, se \'it sans 

vmiment apparaître à la conscience, fait ici l'objet de toute mon attention. Je comprends 

donc pourquoi cela est aussi long et ardu. Je n'ai pas d'autre choix. Je dois me plonger, 

rn 'immerger dans cette matumtion pour que lentement émerge le sens. Au même titre que 

lO Souvent des dizaines de pages d'entrevues. Pour donner un exemple précis, une évaluation m'a 
demandé d'aller voir 27 personnes en tout, pour environs 120 pages de verbatim, interligne 1. 
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je me suis plongé, de manière moins proactive, dans 1 'histoire avec mon père et Jean-Marc. 

C'était de toute façon facile puisqu'il s'agissait de mon passé, alors que dans Je cas de 

l'évaluation je parcours les histoires des autres. Savoir se laisser emporter est ici d'une aide 

précieuse, car je peux me laisser guider par les données et laisser Je sens venir, plutôt que 

d'imposer aux données une grille prédéfinie. Ce qui est totalement cohérent avec la 

théorisation ancrée telle qu'elle a été inventée par Glasser et Strauss. Ce passage est selon 

moi absolument nécessaire pour que je rn ' imprègne de tout (voir que je rn 'y perds) pour 

qu'émerge progressivement une nouYelle compréhension issue des informations de ces 

micro-moments 11
• 

Petit à petit, des liens se créent entre ces multiples détails. Pris séparément, ils n'ont 

pas vmiment d'importance et sont donc fastidieux à identifier. Cc n'est qu'une fois 

rassemblés qu'ils montreront l'image d'ensemble, comme un casse-tête. La catégorisation 

transforme ces micro-gestes en évènements. D'anodins et noyés dans le Ilot du quotidien, 

ils deviennent des parties saiqantes du film. Il ne reste alors qu'à reconstituer 1 'intrigue 

globale, la « vie du projet ». 

Ceci constitue une étape très stimulante de mon traYail d'analyse. Je me mets à 

« jouer» avec mes catégories, à les agencer jusqu'à trouver la manière la plus cohérence et 

porteuse de sens de présenter la synthèse de mes données. En fait, je crée la mise en 

intrigue finale qui ,.a me pem1ettre de restituer ces données aux acteurs impliqués dans le 

projet. Mais pas de n'importe quelle manière, en rendant hommage à tous les aspects du 

projet, du plus anodin au plus important vis-à-vis des objectifs. L'hommage vient du fait 

que je les montre, que je leur reste fidèle le plus possible et surtout que je les agence pour 

que le plus de sens possible soit mis en évidence pour les acteurs du projet. Je garde un 

11 C'l!st d ' ailleurs le propre de la recherche à la troisième personne, à laquelle l'évaluat ion peut s'apparentt:r, 
qui doit se rapprocher de son objet de recherche pour le comprendre. L ' inverse se produit pour la recherche il 
la première personne, a laquelle ma maîtrise sïnscrit, puisque lt: chercheur doit se décoller de son vécu, de ce 
qu ïl po11e intimement, pour mieux le comprendre. 



121 

gmnd respect à ce que les répondants rn 'ont transmis ct la catégorisation finale a pour 

intention d'en révéler le plus de sens possible pour servir 1 'actio n. 

Au sujet de 1 'agencement, j'ai une anecdote intéressante. Une ressource en 

évaluation12 que je supervisais pour un des projets é\·alués rn 'a appelé après son analyse en 

disant ne plus du tout savoir comment avancer dans son travail. Nous nous sommes donc 

rencontrés pour voir comment débloquer cela. La stratégie a été très simple : grâce à des 

ciseaux, nous avons découpé les grandes catégoJies de son analyse, pour pouvoir les 

déplacer sur le sol. Le plancher faisait office de grand plan en deux dimensions. Ainsi, il a 

été possible, sans toucher au contenu des catégories, de les réorganiser pour mieux a\·oir 

accès à la vue d'ensemble de l'analyse du projet. En 1 h30 le traYait était fait ct la ressource 

pouvait continuer seule. Cet exemple illustre la nécessité de manipuler les données, de les 

travailler e t de les déplacer pour en dégager le sens. Il y a un jeu de création pour mettre en 

évidence cette cohérence tmnsversale. Elle ne va pas de soi. Voici ce que j'en écrivais dans 

un autre « je me souviens » : 

Depuis le début de la journée, je classais des informations dans des tableaux 
pour leur donner une cohérence et du sens. Je suis maintenant en tmin de placer 
ces informations dans le PowerPoint final de ma présentation. Il ne me reste que 
quelques diapositives à replacer et je réalise alors que j'ai réussi, pour une 
nouvelle fois, à donner une cohérence à tout cela. Il y a un début, un milieu et une 
lïn à cette présentation. Et cela a du sens. Je suis satisfait et confiant. Je rn 'arrête 
une minute et je prends Je temps de simplement regarder 1 'enchaînement de mes 
diapositives. Oui, j'ai terminé l'évaluation de ce projet. En 50 diapositives, 
1 'essentiel des éléments du projet est là, de 1 'appréciatio n des directions d'écoles 
jusqu 'aux apprentissages des jeunes (Extrait d'un « je me souviens », 20 14). 

Si je reviens à l 'analyse du salut au symposium des histoires de ,·ie, je suis donc en 

train de lïnaliser la mise en scène de mon rituel. Elle rend hommage au projet, en présentant 

de manière cohérente et révélatrice de sens tous les éléments du projet. Pour cela, je n'ai 

12 Dans le cadre de mes contrats en évaluation, il arrive que je m'associe avec d'autres évaluateurs pour 
réal iser la démarche complète. Ici, il s'agit d'une ressource en évaluation, qui devait réaliser des tâches 
comme la collecte de données, la transcription d'entrevues ou encore l'analyse. 



122 

pas eu d'autres choix que de me plonger dans la maturation silencieuse de chacune des 

personnes interrogées ayant participé au projet et d'en réYéler le sens, d ' abord indiYiduel, 

puis collectif. La mise en intrigue de la vie du projet arrive à sa fin. 

6.4 LA PRÉSENTATION DES DONNÉES: LE RITUEL DU PASSAGE DE LA MATURATION À 

L'ACTION TRANSFORMATRICE 

Nous y ,·oilà, après des semaines de collectes et d'analyse de données, à la 

présentation du résultat de mon travail. Cette étape est particulièrement importante, car 

pour le moment, je suis le seul à aYoir accès à toute 1 'information et surtout au sens global 

révélé par 1 'analyse. Les acteurs à qui je présente ont parfois participé à la collecte de 

donnée, mais leur implication s'arrête là. Ils n'ont donc aucune idée de ce que je Yais 

présenter. C'est une grande différence aYec le moment au symposium des histoires de , ·ic, 

puisque lors de la préparation du rituel , le fait de revisiter mon passé me permettait de faire 

sens immédiatement et de l'intégrer à mon identité. J'étais le premier impliqué. 

À cette étape du processus d'évaluation, j'ai passé beaucoup de temps en sol itaire à 

faire du sens à partir d'un projet pour en nourrir l'action. L'ensemble n'est connu que de 

moi seul, cela ne s'est pas encore rendu auprès des porteurs du projet. C'est là tout l'enjeu 

de cette étape de présentation des données : leur permettre de receYoir cette mise en 

intrigue pour que cela fasse du sens pour eux ct vienne soutenir leur action. Cela renforce 

l'aspect« rituel »de la rencontre de présentation des résultats. 

En s'attardant à la forme de cette rencontre, on retrouve facilement des éléments du 

rituel du symposium des histoires de vie. Des acteurs importants pour Je projet sont réunis 

de manière exceptionnelle, dans l'attente de ces résultats et pour les plus impliqués (comme 

les interYenants), dans l'appréhension. La rencontre se passe sous la fonne d'une prise de 

parole publique, appuyé par une présentation visuelle. Elle marque la fin d'un processus 

s'étalant souYent sur plusieurs mois. Cette rencontre est donc déjà un événement inhabituel 
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pour les acteurs concernés, puisque c'est rare qu' ils se rencontrent tous pour faire le bilan 

de leur projet. C'est est une condition fucilitante pour l'accueil etl'ouYerture au sens. 

Une des caractéristiques de lu présentation PowerPoint est de s'appuyer uniquement 

sur des données issues des entrevues (ou tout autre matériel). Mon ingérence est réduite au 

minimum possible, à savoir aux catégories établies précédemment. Je ne peux 

malheureusement pas m'affranchir de grille ancrée dans mon regard de praticien. Je prends 

donc soin de justifier ces catégories par des données issues du matériel et non d'une pure 

interprétation de mu part. C'est ce à quoi condui t la théorisation ancrée de toute façon. 

À chaque fois que je présen te des données d 'éya[uation, j'ai toujours la crainte que 

mon travail ne soit finalement pas pertinent. J 'ai 1 'impression que les acteurs sont déjà au 

coumnt de ce que je m 'apprête à présenter, que c'est trop banal pour ê tre utile ou encore 

que je n ' ai pas ciblé la bonne infom1ation. C'est que j'apporte un gmnd soin à inclure 

toutes les catégories trouvées et jugées pertinentes pour les objectifs de 1 'é,·aluation et pour 

la mise en intrigue. Je rappel le ainsi comment s'est créé le projet, quelles en sont les étapes 

charnières ou tout autre détai l me paraissant intéressant dans 1 'histoire du projet. 

Concrètement, je ne dévoile pas uniquement les effets auprès des auprès des personnes 

visées par 1 'interYention. Je les mets en contexte grâce aux liens déployés avec les 

intervenants, comment ces jeunes ont entendu parlé du projet ou encore leur motivation à y 

participer. Ces informations satellites m'apparaissent souvent anodines et j 'en arri ve à 

douter de la pertinence de les présenter. Je pense également que je suis « engorgé » du sens 

du projet, vu que j'ai passé de nombreuses heures dans sa maturation si lencieuse. Il est 

donc tellement évident qu'il ne me paraît plus intéressant de le présenter. Comme je le 

disais plus tôt, je suis le seul dans cette situation puisque personne d'autre n'a eu accès à 

mon anal y se. 
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Présenter les données me rappelle à chaque fois combien ce qui devient évident pour 

moi sonne comme une révélation chez les acteurs du projet. Voici un extrait de «je me 

souviens» qui ill ustre bien cela: 

Nous en sommes au tableau qui présente les réponses des parents aux 
questions : quand utilisez-,·ous Je cartable et où Je rangez-vous ? Lors de 
J'analyse, je ne voyais même pas comment ces informations pourraient être utiles. 
Puis, après avoir nommé que les parents J'utilisent souvent Je soir et qu'ils Je 
mngent dans la cuisine, la coordonnatrice dit: «Je trouve ça Je fun de savoir ce 
que les parents en fon t, de sm·oir quand ils l 'util isent, oü il vit Je Sac d'école. 
J'aime ça ». Je réalise à cet instant que je n'ai aucune idée de 1 'information qui va 
être utile pour les personnes impliquées dans le projet (Extmit d'un «je me 
som·iens », 2014). 

Cette situation rn 'a beaucoup surpris, car je ne rn 'attendais pas du tout à ce que ce 

genre de données intéresse quelqu'un. Pourtant, cela a permis à la coordonnatrice d'avoir 

accès un peu plus à ce que je nomme encore une fois « la vie du projet ». Cela n'était pas 

banal pour elle, qui a passé autant de temps à Je créer, mais qui n'a que peu d'information 

sur ce que les parents en font de ce cartable, une fois à la maison. C'est à son tour d'avoir 

accès à dans ce que je parcours depuis des semaines : Je quotidien et la maturation 

silencieuse du projet. 

Plus surprenant encore, cette réaction lors d'une autre présentation : 

À chaque donnée que je dévoile, les intervenants sont très intéressés par ce 
que j'expose. Je leur parle de leur projet et ils ont 1 'air de grandement apprécier 
cela. Je suis surpris de cette réaction, qui ne rn 'est pourtant pas inconnue, puisque 
cela se produit à chaque fois que je présente des résultats. Sauf que cette fois-ci, 
plus des deux tiers des informations proviennent de ces intervenants, vu qu'il n'y 
avait pas beaucoup de personnes participant à la collecte de données. C'est 
comme-ci les intervenants redécouvraient, à tra,·ers mon écri ture et mes 
expli<.:ations les actions qu'ils ont posées dans ce projet. Cela leur permet de faire 
de nombreuses de prises de conscience concernan t l'accompagnement des jeunes, 
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leur modèle d'intervention ou tout simplement ce qui allait bien ou moins bien 
(extrait d'un « je me souviens», :?.Ol4). 

On a ici la confim1ation de ce que j'expliquais dans les deux parties précédentes. 

Malgré le fait que les intervenants de ce projet rn 'aient fourni les deux tiers des 

informations, ils redécounaient leur façon de faire à travers ma présentation. En fait, 

J'entretien que j'avais réalisé leur a permis de faire une première mise en intrigue en me 

racontant 1 'histoi re de leur pratique. Mais ce n'était pas surrisant pour tout faire apparaître à 

leur conscience et pour qu 'i ls identifïent le fïlm complet. Le fait d'avoir décortiqué ct 

résumé cette pratique, grâce aux témoignages de tous les acteurs concernées (de le cas de cc 

projet les intervenants ayant posé les gestes de cette pratiques, les jeunes ayant reçu ces 

gestes ct le personnel de 1 'école ayant été témoin de ces gestes), a permis de révéler de 

manière beaucoup plus précise la vie du projet. Ceci les a surpris, a confïrmé beaucoup 

d'aspects qu'ils percevaient et leur a permis de mieux saisir la portée de leur interrcntion. 

Dans la situation suivante, on retrouve 1 ' hommage et 1 'avantage de rester fidèle aux 

données: 

Lors de la collecte de données, nous avons facilement constaté combien les 
milieux trouvent que l'intervenante fait du bon travail. Il était important de le faire 
apparaître dans les résultats. Mais nous vou lions le faire de manière juste, sans 
trop en mettre, ou pas assez. On arri \·e à cette partie, celle où sont listées toutes 
ses compétences en tant que coordonnatrice des loisirs. Il suffit de commencer à 
en nommer quelques-unes pour que je réalise 1 'effet que cela a sur elle: à la fois 
de la gène el de la joie. J'entends de sa bouche : « je ne vais pl us passer dans le 
cadre de porte », suivi d ' un rire général. Dans ce qui est nommé, il n'y a rien en 
trop, rien qui ne vienne pas des milieux. Nous sommes allés dans un fced-back 
descriptif, et on dirait que cela a un poids immense pour elle: celui de rendre 
hommage à sa pratique et à son travail depuis deux ans. C'est ce qui rn 'étonne le 
plus, car nous ne faisons que nommer des choses qui existent déjà, puisqu'elle le 
fait tous les jours (extrait d'un« je me souviens », :?.014). 
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Encore une fois, on retrouve l'illustration de la maturation silencieuse dans le 

quotidien et l'effet de faire apparaître Je sens qu'elle contient. Mais pas de n' importe quelle 

façon. En s'appuyant et en respectant ce qui est présent dans ce quotidien uniquement, sans 

en rajouter. Ici, J'intervenante reçoit une reconnaissance des milieux pour lesquels elle 

travaille, simplement en recevant, à tra\'ers notre analyse, des gestes qu'elle fait au 

quotidien dans son tra\·ail. Il ne denait y avoi r rien de neuf, puisqu'elle en est la 

réalisatrice. Pourtant, c'est la première fois qu'elle recevait une rétroaction de cette nature. 

Cc n'est pas cité dans le «je me som·iens », mais ses superviseurs étaient présents et en 

plus d'être tout à· fait d'accord avec les retours positifs, ils sont également nwis d 'avoir une 

liste des compétences nécessaires si jamais ils sont amenés à devoir la remplacer. On \'Oit 

bien ici comment des gestes anodins catégorisés et transfom1és en éYénements on t un 

impact considérable sur les personnes qui reçoivent ces informations. 

Je vois dans cet exemple une manière très humble de rendre hommage à ce qui sc 

trame dans cette maturation silencieuse. Transformer de simples gestes du quotidien en 

évènements porteurs de sens pour les personnes qui les réalisent est certainement J'une des 

plus belles manières que je connaisse de rendre hommage à la pratique humaine. J'y \'ois là 

1 'une des clés les plus importantes du passage que je cherche tant à comprendre. 

Voici un exemple d'action transfom1atrice issue de la présentation des résultats d'un 

projet: 

Après 2h30 de présentations, ils sont plein d'informations, savent les effets 
du projet auprès des jeunes et ce qu ' ils ont à améliorer. Je demande ce qu'ils 
souhaitent faire pour la suite. La coordonnatrice du projet nomme alors qu 'elle est 
consciente de tous les changements devant être apportés au projet. Mais surtout, 
qu'elle a grandement apprécié la présence des personnes autour de la table 
aujourd'hui et qu'elle souhaite que ces rencontres continuent. Le comité devient 
alors oflïciellement un comité de suivi et de consultation pour J'a\'ancée du projet 
Sac d'école. Nous ne l'avions pas du tout pré\'u, mais une des choses qui était 
pointée comme une amélioration nécessaire pour le projet est en train de se 
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produire devant nous : celle d'a\'oir une coordination régionale pour mssembler 
les gens autour du projet (extrait d'un « je me souviens», ::!014). 

Je venais d'assister à une action transformatrice, un Kaïros immédiatement après la 

fin de la présentation des résultats. Une des recommandations que nous a\'ions faite était de 

remobiliser une coordination régionale pour assurer une cohérence sur 1 'ensemble du 

territoire pour ce projet. Sans le Youloir, simplement en réalisant le rituel de la présentation 

des résultats, nous avions ouvert la porte pour que cela arri\'e. Ce fut certainement 1 'une des 

plus belles récompenses de ce mandat d'évaluation. 

L'exemple ci-dessus est l'idéal dans l'aboutissement d'un projet d'évaluation. Sans 

aller jusque là à chaque fois, car la mise en action prend parfois plus de temps suite aux 

résultats - les acteurs ressentent souvent le besoin de les relire pour mieux se les approprier 

-i l y a tout de même un effet que je constate régulièrement. Suite à ce rituel de présentation 

de 1 'ensemble des informations relatives au projet, les acteurs en saisissent mieux la 

cohérence. Ils ont pu avoir, en ::! heures, un condensé de la ,·je du projet, de ses grands 

objectifs à ses petits détails et surtout, selon Je point de vue des personnes essentielles ayant 

vécu ce projet de 1 'intérieur. 

Autrement dit, ils ont plongé, 1 'espace d'une rencontre, dans le chemin parcouru par 

le projet depuis sa création jusqu'à la fin de la collecte de donnée. En deux heures, ils 

vivent de manière totalement cohérente, mais pas forcément chronologique, l'ensemble de 

la vie du projet - voici un autre lien avec le chapitre précédent, 1 'aspect synchronique et 

non diachronique. La maturation silencieuse à laquelle ils participent sans la voir leur est 

maintenant ré,·élée, ce qui leur permet d'avoir plus de sens a\'ec leur projet. Ceci est selon 

moi un atout majeur leur permettant de mieux le poursuivre et de 1 'améliorer, en ayant 

maintenant totalement en conscience et en sens le projet tel qu'il se vit ct non telle qu'il a 

été prévu. Voici une autre façon de rendre hommage à ce qui a été créé par Je travail de ces 

personnes, combien même il fut inYisible et microscopique au quotidien. 
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Je ne peux rn 'empêcher de faire des liens avec le lieu dont je parlais dans l'analyse de 

mon deuxième entretien d'explicitation. Je revisitais mon passé pour construire le salut à 

partir d'un lieu rempli de l'intention de rendre hommage à Jean-Marc. Cela a grandement 

influencé mon regard sur mon histoire et a donné la dimension particulière d'apaisement du 

chaos à la création de cc salut. Depuis le début de ce chapitre sur ma pratique de 

l'évaluation, je nomme combien il est important pour moi de rendre hommage, au sm·oir 

des acteurs du projet, au Yécu des participants et au sens de ce vécu caché dans la 

maturation silencieuse. 

Il ne fait aucun doute que la dimension de l'hommage est une partie importante de ma 

pratique. Elle teinte ma manière d'aborder mon travail d'évaluateur, en orientant Je 

processus Yers un passage entre la maturation silencieuse et 1 'action transformatrice. 

L'évaluation devient un accompagnement de l'action, dont la méthode s'appuie sur des 

fondements du réci t et de J'analyse de pratique, comme nous allons le voir dans la partie 

suivante. 

6.5 RENDRE HOMMAGE À L'INTELLIGENCE DEL' ACTION : LA POSTURE PRAXÉOLOGIQUE 

EN ANALYSE DE PRATIQUE 

Lors de mon chapitre sur l' épistémologie de la maîtrise en étude des pratiques 

psychosociales, je nommais la pertinence pour un praticien de devenir un praticien réflexi f 

puis un praticien chercheur. Après 1 'analyse de mes données de recherche ct les liens avec 

mon tmvail d'évaluateur,je comprends encore mieux cette pertinence et pourquoi J'analyse 

de pratique m' intéresse autant, d'un point de vue praxéologique. 

Pour cela, il me faut introduire un peu la notion de praxéologie ct le contexte dans 

lequel elle s'inscrit. Pour St-Arnaud et Lhotell ier: « La praxéologic est une démarche 

construite d'autonomisation et de conscientisation de J'agir dans son histoire, dans ses 

pratiques quotidiennes, dans ses processus de changement et dans ses conséquences » (St-
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Arnaud et Lhotellier, 1994). Cette démarche s'inscrit dans une posture initiée par Argyris et 

Schon dans les années l970 à contre-courant de la manière dont le sm·oi r est abordé par la 

science appliquée traditionnelle de 1 'époque. 

La dominance du savoir théorique issu de la science appliquée sur 1 'action est mise en 

échec par ce que St-Amaud appelle la loi d'Argyris et Schon, qui établit que «dans une 

situation diffici le, il y a un écart systématique entre la théorie professée par l'acteur pour 

expliquer son comportement et la théorie qu ' il pmtique à son insu » (St-Arnaud, 1992, 53). 

Ou comme le dit Lhotcllier: « La pmtiquc ne résulte pas de la simple application d'un prêt 

à penser tout fait, ce n'est pas une simple exécution» (Lhotellier, 1995). 

Autrement dit, les savoirs enseignés par les sciences appliquées ne sont pas suffisants 

pour rendre compte de « J'unique de chaque situation; sa complexité irréductible, son 

instabilité, Je degré iné,·itable d'incertitude et par les conOits de valeur. La pratique peut 

donc engendrer un savoir qui a lieu dans et durant 1 'action» (Pi lon, 2009, citant Zuniga, 

1994, p.90). Le praticien, en s'adaptant à chaque situation qu'il rencontre et en agissant de 

manière cohérence en fonction de milliers de facteurs, crée une nouvelle action à la fois 

cohérente en fonction de la situation et porteuse d ' un savoir nouveau, présent en geste, 

mais pas forcément dans la conscience. Comme Je dit Lhotellier: « La recherche du sens 

est interne à l 'agir lui-même» (Lhotellier, 1995). 

La pmxéologie VIse, non pas à s'inspirer des sa\·o1rs théoriques pour améliorer 

l'action, mais au contraire « à dégager le savoir compris dans l'action, ou le savoir à 

im·entcr dans l'action pour qu'elle soit plus performante» (St-Amaud et Lhotellier, 1994). 

Il y donc un postulat que 1 'action contient bel et bien un savoir qui lui est propre : « 1 'action 

consti tue une connaissance (un «savoir-faire») autonome, dont la conceptualisation ne 

s'effectue que par prises de conscience ultérieures» (Gal\'ani, 2013, c itant Piaget, 1974). 

Pennettrc au praticien de s'attarder sur cc sa\'oir pour le ré\'éler est Je geste profondément à 

contre-courant que proposent Argyris et Sehon. Ce n'est plus la science appliquée qui 
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donne le sens et qui analyse les actes du praticien, c'est l'action sur le terrain qui révèle le 

sens. «C'est en analysant comment 1 'acteur constitue le sens de son agir et en précisant en 

quoi 1 'agir crée un acte personnel que la démarche praxéologique se précise» (St-Amaud et 

Lhotellier, 1 994). On y retrouve les fondements de la posture épistémologie choisie pour la 

maîtrise en étude des pratiques psychosociales. 

Avec les propos tenus dans les trois paragraphes précédents, il est facile de faire des 

liens aYec les étapes du passage de la maturation vers 1 'action transformatrice. Le but de ce 

passage est en fait, en vue de la réalisation d'un rituel (la présentation des résultats, ou la 

réalisation du salut), de se plonger et d'analyser le sens présent dans la maturation, certes 

silencieuse et invisible, mais bien ancrée dans les actions des personnes (que ce soi t les 

miennes ou celle des gens participants aux projets évalués). Il y a donc une première 

similitude dans la méthode. Dans les deux cas, le savoir d 'action est reconnue comme 

premier lieu d'apprentissage. Je trouve que c'est un très grand hommage rendu à 

l'intell igence de l'action et aux personnes qui les réalisent. Rien que le fait de s'attarder sur 

cette intelligence est déjà une petite ré\·oJution. 

Selon St-Arnaud et Lhotellier ( 1 994) l'intention de la praxéologie est également de 

pem1ettre aux acteurs de poser des actions plus sensées: « une action est sensée 

(significative aux différents niveaux d'implication sociotemporelle) dans la mesure où 

l'acteur: 

• 

• 

• 

prend en considération 1 'ensemble des données factuelles pertinentes à une 

situation ; 

met en œuvre un système de valeurs cohérent par rapport à la situation ; 

produit une action dans un espace-temps optimal » (St-Amaud ct Lhotellier, 1994) . 

Je retrouve ici ce que je nommais plus tôt au sujet du Loriot jaune, symbole du hasard 

dans le Yin King. Sans que ce soit apparent, l'action sensée prend en compte un nombre 

important de paramètres. Rendre cela plus conscient chez le praticien vise à rendre son 
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action plus efficace, pmsque, « dans une démarche praxéologiquc, on veut d'une part, 

accélérer le processus d'acquisition progressive d'un saYoir-faire de plus en plus efficace et 

d'autre part, lui donner un camctère plus précis » (St-Arnaud et Lhotellier, 1994). On 

rctrouYc l'idée d'action transformatrice présente dans mon thème de recherche. 

La démarche pmxéologique s 'appuie pour cela sur trois principes méthodologiques 

selon St-Arnaud et Lhotellier ( 1994). Le premier est Je principe de la connaissance par 

J'action, qui stipule que dans une démarche praxéologique, «on y considère J'acteur 

comme Je premier interprète de son agir et on lui demande de ne jamais trahir le saYoir 

implicite qu'il possède, surtout lorsque celui-ci ne cadre pas avec le saYoir homologué ». À 

cela s'ajoute le principe de coopémtion dialogique, qui « vise à articuler ce dialogue (entre 

J'acteur ct la situation), à lui donner une rigueur qui permettra la diffusion et 

l'enrichissement éventuels du savoir homologué ». Pour cela , la multiplication des Yisions 

et des points de vue sur ce qui s'est passé dans 1 'action est très aidant pour 1 'acteur, car 

«c'est en variant les discours que l'on peut créer du sens nouveau». Enfin, le troisième 

principe d'autorégulation fait le lien entre les deux précédents, car il propose à 1 'acteur de 

retenir tout ce qui peut contribuer à la progression de 1 'action, que cc soit par une rénexion 

personnelle ou un dialogue issu d 'autres personnes. 

Je peux aisément faire des pamllèles entre la démarche proposée en évaluation et ces 

trois principes méthodologiques. J'en parlais au début de cette partie , les acteurs du projet à 

évaluer sont inYités à piloter J'évaluation, à en décider les aspects principaux. Par cela, je 

m'assure en quelque sorte qu'ils pourront accueil lir et lire plus facilement les résultats. 

Comme je J'ai illustré lors de la présentation de ces résultats, Je fait que ce soit une 

personne externe qui présente les informations (en J'occurrence moi) crée un effet 

dialogique aYcc les acteurs. Ils reçoiYent ce qui est présent dans le quotidien de leur action, 

mais d'une manière di fférente, mise en valeur ct mise en récit dans une fonne totalement 

nouvelle pour eux. 
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Ceci a pour effet à la fois de leur pem1ettre de conscientiser tout le conte:'\te et 

l 'intelligence de leur projet- et moi de lui rendre hommage en le présentant tels que ces 

aspects sont décrits par les personnes interrogées-, mais aussi de leur permettre d' identifier 

de nou\'eaux gestes à poser pour améliorer leurs actions. Ils peuvent venir de ma part, de 

leur part, ou des personnes interrogées dans la collecte de données. La source n'a en fai t pas 

d ' importance, du moment que les idées nou\'elles permettent aux acteurs de rendre leur 

action plus sensée tel qu'entendu par St-Amaud et Lhotellier. Je mppelle qu'en une seule 

rencontre de 2 heures, les acteurs impliqués dans le projet ont accès à toutes ses 

composantes identifiées lors de 1 'analyse (contexte, objectifs de départs, effets auprès de la 

population visée, etc.). C'est ce qui permet aux acteurs de tenir compte de ces infom1ations 

tout en laissant suffisamment de place à la nouveauté: « entre l'idéalisme et la rigidité, une 

action sensée est à la fois réaliste et innovatrice» (St-Arnaud et Lhotellicr, 1994). 

A tra\'ers cc chapitre, je comprends mieux comment mettre en évidence ce savoir, 

invisible et caché dans le quotidien, est une manière de redonner ses lettres de noblesse au 

sa\'oir-faire du pmticien et honorer la «vie» d'un projet. Ces savoir-faire s'appuient sur 

« les conditions de 1 'action, sa logique propre : une situation unique , des circonstances 

particulières, un temps limité, une décision prise dans une conjoncture historique, avec des 

contmintes et des ressources données, des incertitudes et des risques, pour des projets et des 

enjeu:'\, avec des conséquences imprévues » (Lhotellier, 1995). Rien que le fai t de nommer 

e:'\plicitement certains de ces paramètres et la manière dont le praticien en a tenu compte 

pour agir est à mon sens un hommage à celle intelligence. 

Si cet hommage peut lui permettre de réactualiser son identité de praticien en 

amenant à sa conscience ces sa\'oirs nouveaux et enclencher de manière consciente le 

prochain pas de sa maturation silencieuse, c'est encore mieux. Il s'agit en fin de compte de 

réaliser que « la pmtique ne vient pas après la mise en place des termes et de leur mpport, 

mais participe activement aux tracés des lignes, affron te les mêmes dangers ct les mêmes 

Yariations qu'elles » (Lhotellier, 1995). Ce qui ,·eut dire que « pcnnettre à l'acteur 
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socioprofessionnel de s'approprier le pouvoir de réfléchir les multiples mveaux de son 

action afin de lui donner du sens» (Pineau, ~009), c'est aussi lui permettre de mieux définir 

les visées, les impacts, les modes de réalisations de son action et surtout, ce qu'il peut 

mettre en place pour rendre son action plus efficace, plus sensée el plus cohérente aYcc ce 

qu'il porte comme individu. La praxéologie est en définiti ve une recherche de 1 'harmonie 

entre l'identité du praticien et les actions qu'ils posent. C'est ce que je nomme apaisement 

du chaos. 

Malgré les nombreux points communs que Je nens d 'énoncer, le parallèle entre 

l'évaluation et la pmxéologie n'est pas si évident car la praxéologie travaille beaucoup m·cc 

les actions du praticien pour analyser sa pratique. Dans une démarche d'évaluation, ccci 

n'est pas le but premier, puisqu'il s'agil avant toul d'évaluer le projet et donc de trou,·er les 

informations nécessaires pour répondre aux objectifs de 1 'évaluation. Je resle toul de même 

conscient que sans les gestes quotidiens posés par les intervenants, les projets n'aumienl 

aucun effet auprès des personnes Yi sées. Il ne se passerait rien. Prendre le temps de bien 

analyser cette pratique est donc primordiale pour moi, car sans elle je peux difficilement 

établir des liens entre les effets constatés et ce qui a été réalisé. Voici pourquoi j'accorde 

une gmnde importante à nommer les pratiques de ceux qui oeuvrent dans les projets, ce que 

j'appelle l'évaluation de mise en œuvre. C'est de toute façon uniquement sur leurs gestes 

qu'ils ont du pouvoir, s 'i ls veulent améliorer leur intervention. Après avoir rédigé ce 

chapitre, je réalise combien 1 'analyse de pratique avec une posture praxéologique teinte ma 

manière d'aborder cette partie de mon travail d'évaluateur. 

Cette manière d'aborder 1 'analyse de pmlique se retrouve dans bien d'autres aspects 

de ma pratique. Je ne peux tem1iner cette partie sans citer la grande influence qu'a eue 

Jean-Marc sur elle. Cela fait maintenant cinq ans que je travaille avec lui , de près ou de 

loin. Nous sommes formateurs pour des agents de liaison dans le cadre de COSMOSS. Une 

formation où nous proposons de partir du partage de leur expérience pour leur permettre de 

sc perfectionner dans leur rôle, mais aussi de pratiquer des ateliers de co-dé,·cloppement 



134 

selon la méthode d'Adrien Payette et Claude Champagne (2006). J'ai également l'occasion 

depuis quatre ans d'assister Jean-Marc dans le cours d'observation et d'animation des petits 

groupes, dans le cadre du baccalauréat en communication - relations humaines de 

l'Uni,·ersité du Québec à Rimouski. Dans ce cours, nous proposons à des étudiants de 

deuxième année d'apprendre le rôle et le savoir-faire d'animation en uti lisant une méthode 

labomtoire, mélangeant présentation théorique, exercices pmtiques el a telier de 

pra"\éologie. Les ingrédients sont réunis pour que les étudiants puissent simultanément 

développer et réfléchir leur pratique d'animation. 

Jean-Marc joue également le rôle de superviseur dans le cadre de mon travail en 

évaluation au sein de COSMOSS. Sans lui, je n'aurais pas pu développer cc sU\·oi r-faire 

d'analyse profondément respectueux et ancré avec le terrain. Enfin, je n'oublie pas qu ' il est 

mon directeur de recherche pour cette maîtrise. Au lï l de ces années , il rn 'a tmnsmis sa 

passion pour l'intelligence de l' agir et surtout, une méthode pour réussir à analyser des 

pmtiques, que ce soit celle d'une personne en particulier, ou alors d ' un ensemble de 

personnes en vue de réaliser un projet. 

Il est d'ailleurs à la fois surprenan t et cohérent pour moi de réaliser que les méthodes 

de production de données uti lisées dans ma maîtrise sont les même que j'util ise dans le 

cadre de mon travail, sans quelque intentionnalité de ma part. Cela me paraissait tout 

simplement plus logique et plus porteur de sens. Je comprends maintenant mieux pourquoi. 

Je découvre en fai t comment exercer à mon tour 1 'analyse de pratique, à partir de mes 

couleurs, de mes intérêts et de mon savoir-faire. Et j'ai bien l' intui tion que cette maîtri se et 

ce traYail d'éya)uateur n'en sont que le commencement. 
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CONCLUSION GÉNÉRALE 

Au moment de mon inscription à la maîtrise, j'ai dû rédiger une lettre de moti\'ation. 

En la relisant \·ers la fin de ma recherche, un passage particulier m'a frappé : 

f ... ] pour moi, l'homme peut réaliser de grande chose, mais seulement s'il 
commence par cc qui est accessible pour lui . Et il y a énormément de choses 
accessibles pour nous, encore rauL-il les \'Oir et accepter de commencer par-là 
plutôt que de vouloir atteindre l ' utopie tout de sui te. J'ai J'impression qu'ainsi, 
dans cette accessibi lité, les personnes peu\'ent utiliser leurs forces plutôt que 
d 'être écrasées par Je poids de J'impossible (extrait de ma lettre de moti\'ation 
écrite dans Je cadre de mon inscription à la maîtrise, 20 Il). 

Re li re cette phrase après t ro is ans de recherche a un effet particulier chez moi. je 

réa lise combien je portais l'intuition de la maturation si lencieuse et l'importance 

d'a ller l'explorer dès le commencement de mon projet de maîtrise. Cette volonté 

d'analyser le geste de tous les jours et l'intelligence qu'il porte a, au fi nal, toujours été 

présente dans mes préoccupations. La démarche rigoureuse de problématisation, de 

choix de la méthodologie, de production de données et d'analyse m'a permis d'a ller 

bien plus loin que ce que j'au rais pu l'imaginer en commençant ma scolarité. 

Il est intéressant de voir que ma première volonté était de me concentrer 

uniquement sur l'hommage à jean-Marc et donc à un aspect personnel de ma pratique. 

jusqu'à quelques mois avant la fin de la rédaction finale de mon mémoire, je ne voulais 

pas aller du côté de ma pratique professionnelle. Puis mes professeurs m'ont 

convaincu et ce fut fina lement d'une richesse insoupçonnée. j'avais certainement peur 

de tomber dans des technicités du t ravail et passer à côté de ce qui caractérisait ma 

pratique d'être humain. Voici pourquoi j'ai passé de nombreuses heures à décortiquer 

le processus d'hommage, pour ensuite établir des liens avec ma manière d'aborder 

l'évaluation. 
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J'y a i découvert comment la mise en place de ce rituel hommage m'a amené à 

revisiter le passé avec mon père et avec jean-Marc, pour constater combien une 

réconcil iation s'était opérée quasiment à mon insu, dans une maturation silencieuse 

qui ne demandait maintenant qu'à parler. Cela, je n'ai pu le saisir dans ma conscience 

que grâce à des conditions facilitantes comme un «savoir faire de me déplacer dans 

l'espace physique et tempore l » ou encore un «savoir se laisser emporter dans ces 

déplacements». Par t ransduction entre diffé rents souvenirs revécus de manière non­

linéaire, j'ai pu découvrir un sens nouveau à mon histoire et ainsi réactualiser mon 

identité. La réalisation du salut hommage a été le dernier geste pour marquer cette 

transformation de mon identité et terminer le passage de la matu ra t ion à l'action. 

Cette émergence de sens, je la favorise également dans mon trava il d'évaluateu r. 

À travers des entrevues et des mises en récit des personnes impliquées dans le projet 

évalué (que ce soit ceux qui réalise l'action ou ceux qui la reçoivent), j'arrive à me 

plonger dans cette maturation silencieuse pour en dégager un sens porteur de 

l'intelligence des actions réalisées au quotidien. Prendre connaissance de ce sens 

permet aux porteurs du projet de mieux comprendre ce qu'ils font, mais auss i de 

s'ajuster si besoins. Il y a là aussi un processus qui favorise le passage de la maturation 

silencieuse à l'action transformatrice, cette fois-ci pour le bien d'un projet. 

Dans les deux cas (l'hommage à jean-Marc ou ma pratique d'éva luateur) , les 

conditions pour favoriser ce passage restent les mêmes: la préparation d'un r ituel, 

savoir marcher et se la isser emporter dans la visite de la matu ration si lencieuse, 

étab li r des liens par transduction entre les moments visi tés et y a ller avec l'intention 

de rendre hommage à l'intelligence de l'agir. 

Je constate avec grand étonnement des liens entre mon sujet de recherche -

in time et très ancré dans une pertinence personnelle - et l'analyse de pratique de type 

praxéologique. Je n'avais pas réa lisé combien cette approche me rejoignait dans ses 
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fondements, ses valeurs et ses méthodes. Des questions que je me pose depuis des 

années sur le geste y trouvent des réponses très éclai rantes et porteuses de sens pour 

moi. 

j'ai pu constater à travers mon analyse combien la reconnaissance, la prise en 

compte et la mise en sens de l'intelligence de l'agir «banal » du quotidien est un des 

fondements profonds de ma pratique psychosociale. La préparation d'un rituel est en 

fait le prétexte pour réalise r cette mise en sens. Mais le rituel fait également partie de 

la transformation qui opère dans la maturation silencieuse, il n'est pas en dehors du 

processus. Il y a donc une mise en évidence et une poursuite de la transformation de 

manière plus consciente et plus harmonieuse avec ce qui est porté par la personne. 

L'identité s'en trouve à la fois actualisée et transformée. C'est ce que je nomme 

l'apaisement du chaos et que je retrouve dans la recherche d'harmonie de la 

praxéologie. 

L'aspect qui reste le plus ancré dans ma mémoire après toute cette démarche est 

celui de l'hommage. li est tellement présent à tous les niveaux de ma recherche, que je 

ne peux constater l'importance qu'il prend dans ma pratique psychosociale. Pourtant, 

je le trouve discret. Il aurait même pu passer inaperçu dans mon analyse, si mes 

professeurs ne m'avaient pas aidé à le mettre plus en valeur. j'y vois là une 

particularité très intéressante dans le courant de l'analyse de pratique et ce pourrait 

être très stimulant de l'explorer davantage dans un projet futur, pour un doctorat par 

exemple. Si l'intelligence de l'agir n'en a pas besoin pour continuer de se développer, 

je suis convaincu que l'être humain en a besoin, de cet hommage, pour redonner sa 

juste place à cette intell igence développée dans les petits gestes accessibles et portés 

par tous. 
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